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INFLATION 

Par Cf lbert Jueba ë 

| 

E ne serais pas si fâché, si je n'étais pas si content », disait Sancho 
< Pança à sa digne épouse au moment de la quitter pour suivre le 

Seigneur Don Quichotte. Nous serions tentés de reprendre à notre 

compte le mot du bon Sancho en présence du prodigieux succès que connaît 
aujourd'hui la guitare et des graves dangers auxquels l’expose ce même 
succès. 

Par le concert, la radio, l'enregistrement, la guitare touche aujour- 
d'hui un très large public. Les vocations se découvrent par milliers chez les 
jeunes, mais dans une certaine confusion, l'un se réclamant de Ségovia, 
l'autre de Brassens où de Crolla, l’autre encore de Nino Ricardo. Sur le plan 
commercial, il s'agit d’un véritable « boom » : trop empressés à répondre à la 
demande, des ébénistes se font luthiers pour produire des guitares en grande 
série, des professeurs de piano s'intitulent maîtres de guitare et se recom- 
mandent d'une Ecole Supérieure de la Guitare qui n'a jamais existé, de pré- 
tendus techniciens écrivent des méthodes pour un instrument dont ils ignorent 
les principes les plus élémentaires, et trouvent des éditeurs pour les livrer au 
public, tandis que des guitaristes qui auraient besoin de travailler leurs 
gammes au métronome n'hésitent pas à aborder une carrière de concertiste. 

Cette inflation désordonnée ne peut aboutir qu'à une dévaluation de 
la guitare. || est temps de jeter un cri d'alarme. 

Avant tout, un effort de clarification est nécessaire. || est inadmis- 
sible par exemple que des jeunes gens qui désirent apprendre la guitare 
classique achètent une guitare de jazz sur la recommandation d'un commer- 
cant ignorant ou peu scrupuleux, qui leur vend par surcroît une méthode 
exactement comme on vous vend le cirage avec la chaussure, et leur donne 

l'adresse d'un « maître >» dont l'enseignement constitue un danger public. 

Noblesse oblige. Puisque la guitare se voit enfin reconnaître la place 
qu'elle a occupée dans le passé parmi les grands instruments classiques, il 
faut la traiter avec tout le respect qui lui est dû. Les jeunes gens qui s'orien- 
tent vers elle doivent savoir qu'ils n'y trouveront pas moins de difficultés 
qu'au violon ou au piano — plutôt plus que moins ! — et qu'il leur faudra 
étudier en même temps le solfège, la théorie musicale, l'histoire de la 
musique, bref s'initier à la musique par tous les moyens possibles, y compris 
le concert et l'enregistrement — et pas seulement de guitare. 

Les professeurs ont le devoir d'être exigeants envers eux-mêmes 
comme envers leurs élèves, et ils ne doivent pas hésiter à présenter les meil- 
leurs d'entre eux au public au cours d’une audition annuelle. 

Les critiques musicaux ne doivent pas admettre chez un guitariste 
des fautes de goût qu'ils ne tolèreraient pas chez un violoniste. 

De l'actuel engouement qui se manifeste pour la guitare, peut sortir 
le meilleur ou le pire. Le meilleur l’emportera si chacun s'efforce à exiger 
d'elle toujours davantage. 

Il fut un temps où un guitariste pouvait compter sur le bénéfice de 
la surprise quand il « jouait du Bach ». Aujourd'hui, cela ne suffit plus, il 
faut bien jouer du Bach, à la guitare comme au violon. 

Telle est du moins l'ambition de l'Ecole Francaise de la Guitare. 
Nous ne saurions trop l'encourager dans cette voie.
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Le public est-i 
responsable 2 

| d'aujourd'hui prennent le « mors aux dents » dans leurs 
tempi vifs, et il n'est plus guère question que de virtuosité trans- 
cendante. À-t-on vraiment passé le temps où l'on écoutait les 
artistes ayant pensé et müri la musique interprétée ? Et n'est-ce 
pas la faute d'un public délirant devant les jongleries si les impre- 
sari font éclore les « oiseaux rares » en cette matière ? 

© ST-CE l'ère atomique qui souffle un vent de folie sur les 

      

Nous venons d'entendre deux exemplaires de ces « rois du 
ring », deux artistes étrangers, dont la raison d'être est d'abasour- 
dir le public. 

Ce fut tout d'abord le pianiste hongrois Cziffra, inimaginable 
de technique dans les Rhapsodies de Listz et dont les octaves en 
cascades glissent comme des fermetures-éclairs | Quelle déception 
quand il attaqua Chopin ! Mais voici le violoniste Ruggieri Ricci 
(au nom italien mais américain, 6 combien) qui nous étonne autant 
avec ses « violonisteries >» invraisemblables. Il use du violon comme 
d'une guitare et fait des gammes en pizzicati de la main gauche. 
sans aucun appui d'archet. Les « staccati >» volent, en tirant, en 
poussant, les « sautillés » bondissent comme des diables, les « har- 
moniques » en tierces ne connaissent plus d'entraves, bref, pendant 
tous ces exploits, c'est l'auditeur qui pâlit d'angoisse tandis que le 
violoniste reste parfaitement froid et lucide. Hélas ! la même indif- 
férence l'habite quand il joue une Sonate de Schubert ou de Schu- 
mann. Le public ne comprend plus et se calme... jusqu'au moment 
où, reprenant le Paganini final, le virtuose retrouve une salle en 
délire, réclamant « bis » sur « bis >: sauts de la mort qui lui don- 
neront le frisson d'angoisse qu'elle attend au cirque. C'est lamen- 
table Epoque où Schubert ne pourrait plus répéter dix fois un 
thème divin dans un morceau ; répétitions qui ont suggéré cette 
phrase imagée de Strawinsky : « On s'endort quelquefois en écou- 
tant Schubert, mais on se réveille toujours au Paradis ! ». 

Mais, soyons juste ces deux concerts spectaculaires m'ont 
rendue pessimiste, mais ils sont assez rares et la jeunesse devient 
plus curieuse que l'ancienne génération. De nombreux orchestres 
de chambre ont remis à l'honneur la musique pure et, surtout, un 
nouveau public va rénover la qualité des auditeurs. Ce nouveau 
public est la jeunesse et si elle s'inféresse davantage à la musique 
c'est bien grâce aux « Jeunesses Musicales de France » dont le 
nombre d'adhérents augmente non seulement à Paris, mais dans 
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toutes les provinces et l'Afrique du Nord où sont organisées des 
tournées avec les meilleurs artistes et conférenciers. 

Tous « les moins de trente ans » entendent chaque mois des 
concerts symphoniques de qualité (cette année, les musiques étran- 
gères y sont représentées). Mais, à mon avis, les séances les plus 
efficaces sont les séances d'analyses musicales. On joue l'ouvrage 
choisi une première fois, puis, le commentateur, Dufourcq, Gavoty 
ou Hoffmann l'analyse avec de nombreux exemples à l'appui. On 
le redonne à la fin, sans arrêts, intégralement. Je vous assure que 
ce public connaît alors à fond l'œuvre étudiée. 

J'ai pu assister à la séance Paul Dukas qui m'a enrichie aussi 
bien que la jeunesse. Yvonne Lefébure, amie et élève de Dukas, 
joua Thème et Variations sur un thème de Rameau avec éclat, 
musicalité et une ferveur inusitée. Dufourcq. admirable de préci- 
sion dans son analyse, partit de Rameau pour nous faire pénétrer 
l'essence de la musique. Il démontra combien Dukas était resté 
lui-même dans une époque où Wagner et Debussy avaient bousculé 
le monde des musiciens, et cela nous donna l'envie de réentendre 
Ariane et Barbe-Blue, l'opéra de Dukas trop peu joué à l'Opéra. 

Une des séances les plus réussies fut aussi celle consacrée à 
Ravel, Daniel Wayenberg jouant le Concerto pour la main gauche 
avec une intelligence et une sensibilité toute « ravélienne ». 

Ce concerto est un mélange extraordinaire de classicisme et 
d'emprunts au jazz ; Dufourcq s'appliqua à démontrer comment 
la sage « Sarabande » française s'accommodait fort bien du voi- 
sinage de cet américain fantaisiste. 

Les séances les plus mouvementées sont, à mon avis, celles con- 
sacrées à la musique contemporaine avec participation de l'auteur. 
C'est Bernard Gavoty qui se charge de l'interviewer, et avec tant 
d'à-propos, que le compositeur avoue tout ce qu'il n'écrirait pas ! 
c'est-à-dire ses goûts, ses préférences musicales, la forme d'écriture 
qui l'attire. et j'en passe. Nous avons eu des séances mémorables 
avec le cher Honegger, quelques mois avant sa mort. Milhaud, 
Poulenc, Frank Martin, Dalla Piccola, Henry Barraud, Loucheur 
et tout dernièrement Florent Schmitt. 

À la fin du concert, les ].M.F. sont autorisés à poser des ques- 
tions directes à l'auteur qui, sur la sellette, répond avec bonne 
humeur. 

La séance Schmitt a fort réjoui les étudiants, le compositeur (86 
ans |) n'ayant pas trahi sa réputation de « musicien bourru ». Et 
malgré quelque petite résistance du jeune public devant les phobies 
du paradoxal musicien, il fit un triomphal accueil à la Tragédie de 
Salomé où la richesse d'inspiration le dispute à l'éblouissante 
orchestration. Cette musique lyrique et sensuelle est en confradic- 
tion avec le masque du personnage ; elle découvre un homme 
inconnu qui pourrait bien être le véritable Florent Schmitt. 

Et pour en revenir à notre propos du début, souhaitons que la 
vitalité des jeunes ait raison des programmes d'exportation que, 
bien souvent, le vieux public d'aujourd'hui, ratifie avec trop de 
complaisance. 
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Un festival J.-5. Bach à Sceaux 

PTE C. dnbés 

ES Amis de la Musique du Canton de 
Sceaux, sous la direction d'Alfred Læœwen- 
guth donnaient le dimanche 10 mars leur 

dernier concert de la saison, concert consacré à 
J.-S. Bach, avec l'orchestre de chambre dirigé par 
Pierre Basseux. Le troisième Concerto Brande- 
bourgeois en sol, qui ouvrit le concert, nous fut 

donné avec une rare vigueur et une tenue parfaite. 

Une telle interprétation fait honneur à ce chef qui 
n'est autre que le violoncelliste du Quatuor Lcæ- 
wenguth, dont la valeur est universellement re- 
connue. 

À la direction, Pierre Basseux fait preuve 
d'une grande efficacité, ce qui est d'autant plus 
remarquable qu'il utilise des moyens peu conven- 
tionnels : il est présent quand il faut, et n’est pas 
de ces chefs qui « dirigent pour le public ». Ceci 
nous a favorablement impressionnés. 

Alfred Loœwenguth interpréta ensuite magis- 
tralement, comme il se devait, le célèbre concerto 
en mi majeur pour violon. 

La deuxième Suite en si mineur terminait ce 
programme. Îl convient de dire que cette exécu- 
tion fut magnifique. Pierre Basseux a égalé les 
meilleurs chefs. Il convient de signaler tout parti- 
culièrement le jeune flütiste Christian Larde, qui 
s'est révélé un élément de très grande classe et 
que nous espérons avoir l'occasion d'entendre très 
souvent. 

Le Quatuor Læœwenguth vient de partir pour 
une vaste tournée en Allemagne et en Autriche. 
De retour à Paris en mai, il repartira aussitôt pour 
une tournée en Province. 
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Nous avons reçu des Editions du Seuil, un livre sur 
Schubert, dû à la plume de Marcel Schneider publié dans 
la collection « Solfège ». 

En moins de 200 pages, l'auteur nous présente une 
biographie ecemplète et très vivante de Franz Schthert. 
Ce petit livre, très richement illustré, sera pour les amis 
de l’auteur de la célèbre « Symphonie inachevée », une 
véritable source de documentation. [l aide à mieux com- 

prendre et à mieux aimer l’illustre musicien. 

Il se lit comme un roman, lequel nous conduit de la 

naissance à la mort prématurée de Schubert, l’enfance, 
l'adolescence, les passions, les déceptions, enfin la vie 
entière de ce génie passionné de musique, des « grandes 
espérances », aux € illusions perdues ». sa famille. 
amis. ses luttes : rien n’est omis. 

ses 
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Concert de musique ancienne 
par les guitaristes du club Plein-Vent 

Le 5 mai aura lieu, à l'Ecole Normale de Musique, un 
concert de musique ancienne sous une forme assez peu 
courante. Quatre solistes jouant du même instrument se 
succéderont. 

Nous avons voulu, en adoptant cette formule, permettre 
au grand public d'entendre les guitaristes du Club Plein 
Vent, lequel, on le sait, ne reçoit que ses adhérents. 

Le concert du 5 mai n’aura pas lieu dans cette atmo- 
sphère recueillie, dans ce cadre intime et pittoresque qui 
ont fait la renommée du caveau de la rue Descartes, mais 
c’est un programme de choix qu’interpréteront les guita- 

ristes. 
Voici le programme qui ne manquera pas d'attirer un 

très nombreux public. 

José-Maria SIERRA : 
Luis Milan (1535) Deux Pavanes, Fantaisie. 
Luis de Narvaez (1538) Chanson de l'Empereur 

Variaciones sobre « Guardame las Vacas ». 
Alonso de Mudarra (1542) Gaillarde Fantaisie. 

Teddy CHEMLA : 

4. Francisque 

1690). 

Corbetta (1612-1681) : Prélude 1 et 2 allemande. 
Robert de Visée (1650-1725) : Prélude, menuet, sara- 

bande. 
F. Campion (1686-1748) 

Ramon CUETO : 

Rameau (1683-1764) 
Gaspard Sanz (1674) Pavanas Canarios. 
S. L. Weiss (1686-1750) Suite en la mineur (Pré- 

lude, Allemande. Sarabande, Gavotte. Gigue). 

Christian AUBIN : 

1.-5. Bach : Andante de la sonate en la : Courante : 
Sarabande, Bourrée, de la suite en si mineur peur 

- 

Branle simple (Le trésor d'Orphée. 

Prélude, fugue. 

Menuets. 

violon seul. 
Scarlatti Sonate en si mineur : Sonate en sol. 

(Communiqué.) 

= | 
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Nous savions que Schubert avait écrit pour la guitare. 
L'auteur nous précise qu'il jouait de cet instrument. C’est 
en effet le jeune Franz qui, le 4 octobre 1813 — ïl avait 
alors dix-sept ans — jouait à la guitare dans la maison 
paternelle, à l’occasion de la Saint-François, la « Cantate 
pour 'Anniversaire de mon Père », pour deux ténors, 
basses et accompagnement de guitare, qu'il avait achevée 
de composer le 27 sepiembre de la même année. 

L'œuvre de Schubert est présentée ici d’une façon mé- 
thodique et vivante, L'ouvrage se termine par une chreno- 
logie de Schubert et son temps, une bibliographie, une 
liste des œuvres principales. une discographie, et enfin 

une icenographie. 
Ce livre doit figurer dans votre bibliothèque. 

G. I.
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Les Guitaristes du Clu « Plein Vert» qui conre- 

ront un concert le 5 mai. De haut en bas et de gauche 

a droite : J.-M. SIERRA, T. CHEMLA. R  CUETO, 
Ch. AUBIN, 
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LA GUITARE DANS LE MONDE 
  

    

ELGIQUE 
Un aclicle de Louis Quiévizeux 

(de «La lanterne de Bruxelles» ) 

IH mardi 22 janvier aura marqué un événement dans 
f l'histoire de l'enseignement de la musique, en Bel- 

aique. C'est ce jour-là qu'a commencé, à l'Ecole de 
Musique Œ'Ucecle (rue du Doyenné). le premier cours officiel 
de quitare classique. 

Depuis longtemps, le directeur cet ercellent compositeur 
NW. Pierre Moulaert, s'intéresse à ce bel instrument. Les 
autorités uccloises ont réalisé le souhait qu'il arait formé de 
voir la guitare classique enfin pourvue d'une chaire, comme 
le sont le violon et le piano. 

M. Julien Ales, échevin de l'Instruction publique, peut 
être fier de cette initiative. 

— Nous avons, à Uccle, me dit-il, et en la personne de 
M. Pierre Moulaert, un excellent directeur, nommé depuis 
quelques années à peine, et qui, en très peu de temps, «a 
donné à notre établissement beaucoup de lustre. Le cours de 
quitare vient à son heure. 

— Combien d'inscrits avez-vous ? 

— Une trentaine. 

— (est une belle cohorte. À quoi attribuez-rvous cet 
enthousiasme ? 

— Au fait que le goût de la quitare classique a été très 
répandu en Belgique durant ces sept dernières années, par 
ce grand virtuose qu'est M. Nicolas Alfonso. 

— Que le Gouvernement belge a, du reste, envoyé récemn- 
ment au Congo pour y donner une série de récitals. 

— Nous voulons, à Uccle, contribuer à remettre en hon- 
neur un instrument très ancien, au charme prenant, aux 
possibilités illimitées. Depuis quelques temps, l'Adminis- 
tration communale recevait des demandes de ses habitants, 
la priant d'organiser ce cours. 

— C’est que la radio et le disque ont révélé aux foules 
l'art d'un Segovia, d’un Alfonso, d'un Yepes. 

— Nous sommes heureux d'être la première administra- 
tion communale belge à avoir créé un cours de guitare, cet 
instrument qui, j'ai oui dire, plaisait tant à Léopold I‘. 

— En effet, il avait, à sa cour, un guitariste attitré, le 
poète et virtuose italien Marc-Aurelio Zani de Ferranti, qui 
habitait la vieille rue Cuiller-à-Pot, devenue la rue des 
Finances. Zani de Ferranti se rendait souvent au château 
de Laeken pour se faire entendre devant le Roi et la reine 
Louise-Marie. La quitare fut l'objet de l’adoration d'hommes 
illustres. Paganini abandonna, pour elle, le violon pendant 
deux ans. Berlioz en touchait. Louis XIV avait, comme 
maître de guitare, Robert de Visée, qui composa des pièces 
ravissantes. Mais, dites-moi, M. l'échevin, sur quelle méthode 
les leçons sont-elles basées ? 

— Sur celle de Tarrega, le rénovateur de la technique de 
la guitare classique, et sur celle de son continuateur, l’émi- 
nent musicologue borcelonais Emilio Pujol. Le virtuose Ni- 
colas Alfonso, dont la seconde patrie est la Belgique, «a bien 
voulu nous dispenser ses conseils et son expérience. 

— Les élèves des autres communes pourront-ils appren 
dre la guitare à l'Ecole de musique d'Uécle ? 

— (C'ela va sans dire ! Ils seront accueillis avec plaisir. 

Nos divers cours de musique ne coûtent que cinquante francs 
l'an 

— Et nous aurons des récitals aux fêtes qui se déroulent 
à la Maison communale ? 

— Certainement. En plus des élères formés. par nos 
e.rcellents professeurs dans lart du piano, du chant, du 
riolon, de la diction, etc, il y en aura qui toucheront de 
la quitare si chère au cœur de Federico Garrio Lorea. 

k 
K* 

Quelques mots sur ce Marc-Aurelio Zani de Ferranti 
dont la carte de visite portait : « Guitariste du Roi des 
Belges >». Deux études lui furent consacrées, une par Romolo 
Ferrari, musicologue de Modène : l’autre par le professeur 
Mario Battistini, Bruxellois d'adoption. Né à Bologne, le 
5 juillet 1800, Zani de Ferranti, apprit la guitare sous la 
direction des maîtres Carulli, Giuliani et Aguado. Emigré à 
Paris, il y donna des récitals dès 1820, pour se produire 
ensuite à Saint-Pétersbourg et à Londres. En 1827, à la 
suite de circonstances demeurées obscures, il se fire à 
Bruxelles où il épouse Julie Van Bever, qui lui donne deux 
fils : Giulio Cesare, né en 1831, et Orazio-T'erenzsio, qui de- 
vint professeur à l’Athénée de notre ville. Il donna plusieurs 
récitals à Bruzrelles, notamment au Waux-ITall en 1S32, 
avant d'être nommé, au Conserratoire, professeur de lan- 

que italienne. Poète de grand talent, Zani de Ferranti écri- 
rit, en 1836, à Bruxelles, une ode sur la mort de la Mali- 
bran. Le 17 mars 1852, avant de partir pour une tournée 
à travers le monde, il donna un concert d'adieu à notre 
capitale. Dans sa maison de la rue Cuiller-à-Pot, le virtuose 
montrait avec fierté, une lettre qu'il avait reçue de Paga- 
nini: « Mon cher Monsieur, bravo ! bravissimo ! je ne vous 
« laisserai pas partir sans vous exprimer tout le bonheur 
« que j'ai éprouvé à vous entendre. Votre exécution savante 
« donne à votre guitare toute la puissance de la lyre d'Apol- 
« lon ; vos compositions suaves el harmoniques assurent 

une ère nouvelle à cet instrument qui tombait dans l’ou- 
& bli. » 

À 

François Le Cocq 
IT y eut un autre quitariste amant passionné de son ins- 

trument, chez nous : un musicien à propos duquel on n'a 
malheureusement guère de renseignements. Il s'agit de Fran- 

çois Le Cocg, né vers 1679, et qui a laissé une tablature 
datée de 1730, écrite de sa main et portant cette devise 
« Je louerai Dieu, mon Créateur, sur ma Guitare ». La 
tablature employée par Le Cocq est assez simple, et j'ai 
inême pris grand plaisir à la copier entièrement. Cinq lignes 

figurent, non point une portée, mais les cinq cordes que Ta 
guitare avait, à cette époque. Contrairement à la tablature 
espagnole qui était représentée par des chiffres, celle des 
Pays-Bas employait des lettres. À indiquait la corde à vide, 
B la première case, C la deuxième, etc. Les valeurs étaient 

mentionnées au-dessus des quintuples lignes. Pour le luth, 
c'était plus compliqué, à cause des différences d'accords. 
L'accord d'un morceau était indiqué aw début. François Le 

Cocq fut le professeur de quitare de l'Electrice de Bavière. 
Ce devait être un homme charmant et point égoïste, car il 
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écrit, dans sa préface « l'asse le Ciel que ce livre après 
< in«@ mort, tombe entre les mains d'un amateur qui pourra 

« jouir de mes peines. Fait à (Gand. pendant le cours de 
& l’année 1730 ». 

  

Le cours d'Uccle vient doublement à son heure. Primo 

parce quil répond au souhait de beaucoup de personnes. 
Secundo parce que depuis quelque temps, la quitare est 

massacrée par une kyrielle de chanteurs et chanteuses à la 
mode qui n'en tirent que de vagues poum ! poum ! poum ! 
soi-disant pour accompagner leur voix cherrotante ou indis- 
tincte. (‘est la « guitare » martyrisée. Il fallait que les 
jeunes, attirés par la noblesse et la séduction de cette 
enchanteresse, pussent en connaître le vrai visage et ap- 
prendre à la faire chanter. 

Braïo ! Bravissimo, Uccle ! 

Narciso Yépès à liège 
ANS la salle du Musée des Beaux-Arts consacrée aux 
Concerts de Midi, les auditeurs plus nombreux 
encore que les semaines précédentes — prennent place 

dans le décor si vivant créé par les couleurs multiples des 
toiles de l'Ecole wallonne de peinture. 

On parle de Narciso VYépès, en se rappelant de nouvean 
les quelques concerts, inoubliables, qu’il a déjà donnés à 
Liége. 

Un Iluthier de Barcelone, Ignacio Fléta, a construit une 
guitare spécialement pour Yépès, terminée après 12 mois de 
travail et 10 essais. 

Entre deux voyages aux Etats-Unis, Yépès est donc venu 
révéler une nouvelle fois aux auditeurs liégeois les vastes 
possibilités de la guitare et les richesses du répertoire 
consacré à cet instrument. 

Narciso Yépès a fait ruisseler, avec une virtuosité 
éblouissante, les notes de Cervantines, de G. Nanz, Sonate, 
de D. Scarlatti, Sarabande et Rodo, de J.-S. Bach, Thème 
varié, de FF, Kor, Prélude, de Villa-Lobos, Valse, de A. 

GRANDE-BRETAGNE 
La Revue Britannique de Guitore 

  

    

Nous avons reçu le numéro de janvier de la revue bri- 
tannique © The Classic Guitar journal », édité par la 
«Philarmonie Society of Guitarists », sous la direction de 
J. W. Duarte. 

Ce numéro rend hommage aux guitaristes qui honorent 
la Grande-Bretagne : Julian Bream et John Williams. En 
revanche, M. J. W. Duarte se plaint, non sans raison, 

semble-t-il, de la visite à Londres de certains guitaristes 
du continent dont le jeu incolore ne justifie pas l'accueil 
qui leur est fait par la B.B.C. M. Duarte critique âpre- 
ment Ja guitariste Renata Tarrago dont l'exécution à la 
B.B.C. du « Concerto de Aranjuez », de Rodrigo, fut, 
selon lui, assez médiocre. 

« À nos amis d'outre-mer, conclut M. J.W. Duarte, nous 
voudrions dire venez nous voir. Nous serens heureux 
de vous recevoir et de vous entendre dans nos réunions 

privées. Si, toutefois, vous désirez prendre pour plate- 
forme, commencez par y réfléchir sérieusement. Vous aurez 
notre puissant appui si vous peuvez prétendre au niveau 
technique et artistique représenté par Diaz, Presti, Segovia 
et Bream : sinon attendez-vous à être critiqué sans ména- 
gements. La guitare à trop longtemps pataugé dans l’hypo- 
crisie et lignorance : nous devons tout faire pour changer 
cela ». 

Excellente prise de position que nous ne saurions qu’ap- 
prouver pour notre part. 

Lauro, et Malaguena, de A. Albéniz. Le bis, réclamé par un 
public enthousiaste, était le délicieux « Boîte à musique », 
de Tarrega. 

Que les diverses écoles de guitare françaises et étran- 
gères puissent bientôt envoyer dans les villes du monde 
musical des représentants de la taille de Narciso Yépès, quel 
bonheur pour les auditeurs, quelle gloire pour la musique. 

Jean VANGEEL. 

club Plein vent 
49, RUE DESCARTES, 49 
____ (PARIS 5: 
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Déplacement des liaisons 
pat Christian Aubin 

Les liaisons à la guitare sont difficiles à réaliser correctement, avec l'égalité nécessaire. Elles le sont encore davan- 

tage lorsqu'elles se déplacent par rapport au tempo. et qu'elles alternent de façon irrégulière avec les notes non liées. La 

main droite est souvent surprise par ces déplacements : le syn chronisme entre les deux mains risque d'en souffrir. 

Poici quelques exemples des difficultés que peuvent présenter ces déplacements : 

Ex. 1 liaison du 1” doigt au 2° et 2 notes attaquées. 

Ex. 2 liaison sur 1° et 3°. 

Ex. 3 liaison sur 1° et 4°. 

Ex. 4 liaison sur 2° et 3. 

Ex. 5 liaison sur 3° et 4. 

Ex. 6 liaison sur 2° et 4°. 

m c m € -Mn L C
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Appliquer le procédé de déplacement dans le sens de la longueur à chaque exercice de façon à avoir un temps de 

travail suffisant pour chaque formule.
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Le teavail suc la | 

lazcgeuz du manche 
‘AT eu l’occasion, dans un de mes précédents articles, d'aborder le problème du travail sur la largeur du manche. Je 
voudrais Y revenir aujourd'hui d’une manière plus approfondie. 

La guitare classique d'aujourd'hui doit avoir un manche large, de 5 cm. environ. La guitare du temps de Fernando 
Sor était dotée d’un manche sensiblement plus étroit. ce qui permettait d'exécuter avec une relative facilité certains traits 
dont la difficulté peut surprendre de nos jours. Un manche large présente un avantage essentiel : celui de ménager entre 
les cordes un espace suffisant pour que chacune dispose d'un champ de vibrations très étendu. Les doigts ne risquent pas 

ainsi de chevaucher sur deux cordes. 

Un manche large permet de jouer avec force. En revanche, il demande à la main gauche un effort accru. La pratique 
de la guitare révèle l'importance des difficultés de cet ordre. On peut se contenter de les surmonter lorsqu'on les rencontre. 
Il nous paraît préférable de leur accorder une étude svstématique. Emilio Pujol dans le deuxième tome de sa méthode a 
consacré à la largeur du manche certains exercices malheureusement assez dispersés. Il est facile de les regrouper. Je recom- 
mande particulièrement les exercices 66 et suivants, particulièrement l'exercice 69 sur les six cordes. 

Les gammes permettent également de travailler dans le sens de la largeur. Mais si l’on veut se concentrer sur ce pro- 
blème, il est bon de se contenter des gammes sur deux octaves, les gammes sur trois octaves comportant des difficultés d'un 

autre ordre : les changements de position. 

Le travail sur la largeur du manche peut se faire sans extension : dans ce cas (Ex. : exercice 69 de Pujol) on doit 
veiller ar mouvement du poignet gauche tandis que les doigtspassent de la 6° à la 1" corde et inversement. La main doit 
prévenir le travail des doigts Surtout en ce qui concerne le 4 dont l'extension peut causer une  crispation des plus 
génantes. 

Si la main prépare le mouvement du 4 doigt celui-ci se posera sans raideur. en pliant ses articulations. 

Dans certains cas l'extension en largeur est inévitable. Exemple la première étude de Villa-Lobos, mesure sixième. On 
ne doit pas sous-estimer une telle difficulté. Seul un long et patient travail permettra d'en venir à bout. Autre cas extréme 

ee le petit barré tenu par Le 4 doigt à la 5° case sur les trois premières cordes, tandis que le 1°” doigt est fixé au fa naturel 
sur la 6° corde (1"* case). Le cas se présente dans le prélude de Bach (transcrit par Segovia. Eshig n° 106). 

Mais Les exemples d'extension en largeur sont trop fréquents pour qu'il soit question de les répertorier, surtout dans 
le cadre d'une étude aussi brève. 

J'ai simplement voulu attirer l'attention des élèves et des professeurs sur un ordre de difficultés généralement laissé 
à la « débrouillardise » de chacun. et qui se venge cruellement de ce mépris. 

T. CHEMLA. 

MENUET de Rameau 

lranscziplien Le d2. Cast 

Ce menuet, comme presque toutes les œuvres de ce genre, est suivi d’un deuxième menuet en mode mineur. Nous 

ne le publions pas ici, car il est très connu. C’est, en effet, lu des airs du film « Jeux Interdits ». Nous renvoyons donc 
à cette partition ceux qui désireraient jouer les deux morceaux ensemble, ce qui se fait habituellement. 

Evidemment, après le second mouvement en mineur, on jouera de nouveau le premier, mais sans reprise. 

Les trilles doivent être exécutés avec fermeté. 

Attention aux mesures 11. 13, 14, 15. 17. 18 et 19. Il faut exécuter d’un seul trait les trois notes graves jouées avec 

le pouce. 

—— 3 ——
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LA PETENERA 
par LE avis de Sévilla 

L semble que la petenera ait son origine à Paterna de la Ribera, village d’où elle tire son nom. 

L'un des vers les plus fréquemment chantés & por petenera », et que nous donnons ci-dessous, nous permet de 

supposer que la petenera pourrait tirer son origine d’un chant plaintif adressé à certaine femme de mauvaise vie : 

Quien te puso petenera 
No supo ponerte nombre 
Te debra de haber puesto 
Madre de mi corazon ! 
Te debra de haber puesto 
La perdicion de los hombres 
Quien te puso petenera 
No te supo poner nombre. 

De toutes façons, c'est un chant plein de mélancolie. 

Celui qui t’appela petenera 
N'a pas su te donner de nom 
Il aurait dû te nommer 
Mère de mon cœur ! 
Il aurait dû te nommer 
La perdition des hommes 
Celui qui t’appela petenera 
N'a pas su te donner de nom. 

Il peut être dansé, bien qu'il ne soit pas d’usage de le faire. 

On remarquera que le rythme se compose de deux mesures à 3/8 et d’une à 3/4, ce qui fait six temps rapides et trois 
lents. Ceci donne à la « petenera » une personnalité propre et la distingue de tous les autres rythmes flamencos. 

Comme nous l'avons toujours fait dans la rubrique « Connaissance de l’art flamenco », nous présentons une simpli- 
fication de cette forme, nous bornant à en indiquer le rythme et la mélodie la plus caractéristique. 

Le rôle du guitariste consiste à accompagner la mélodie du chanteur, en marquant le rythme initial sur les accords 

qui forment les basses de notre harmonisation de la mélodie. 

En général, la « petenera » se joue dans un mouvement lent, mais comme dans la plupart des formes flamencas, 
celui-ci est accéléré dans Les dernières mesures. 

(Suite des pages techniques à la page 22) 

NN ———— 

ZZ-LE COURRIER MÉDICAL DE LA GUITARE 2 
Un des meilleurs luthiers français, M. R. B..., a bien 

voulu se charger de tenir la rubrique, que nous inaugurons 
aujourd’hui, du « courrier médical » de la guitare. Désor- 
mais nos lecteurs pourront s’adresser au « médecin de 
service » pour obtenir une consultation (gratuite) sur les 

maux dont peut souffrir leur guitare. 

Voici M. Ponchet (Lyon) qui nous écrit : 
« Les cordes de ma guitare « frisent ». J’ai vainement 

essayé des cordes de différentes marques. Des amis m'ont 
conseillé d’aitaquer les cordes moins violemment. J'ai 
essayé, mais sans résultat. Ma sonorité a faibli et les cordes 
n’en ont pas moins continué à friser. Que faire ? 

Réponse 
Les cordes frisent quand elles sont trop rapprochées 

de la touche pour pouvoir vibrer librement sous une atta- 

que normale de la main droite. 

Si la corde frise à vide, cela provient d’un sillet trop 
bas. Vérifier la hauteur en appuyant le doigt sur la troi- 
sième case. La corde doit à peine toucher la première bar- 
rette. Le remède consiste alors à placer sous le sillet des 
petites cales de papier ou de carte jusqu’à obtenir la hau- 
teur convenable. 

Si la corde frise dans les premières positions, cela in- 
dique généralement un sillet de chevalet trop bas. Vérifier 
l'écart entre la corde et la touche à la hauteur de la dou- 
zième case. Celui-ci doit être de 4 mm. environ. Surélever 
au besoin les cordes en plaçant une petite cale de bois 
dur de préférence sous le sillet du chevalet ou mieux en- 
core, changer le sillet. 

La corde peut également friser si une barrette dépasse 
les autres. Vérifier avec une règle qui doit porter égale- 
ment sur toutes les barrettes, de la première à la der- 
nière. 

Le manche peut aussi avoir travaillé et être voilé. Il 
faut alors retirer les barrettes, dresser la touche et poser 
des barreties neuves. 

E; B. 

LES CAHIERS FRANCAIS DE 
LA MUSIQUE 

Revue mensuelle de la Musique Contempo- 

raine. 

4, r. Blainville, PARIS-V: T.: DAN. 64-88 

  

  

  

Le N° 150 frs - Abonnements : 
1 an: 1.500 
6 mois: 800 

AU N°2: 
BARTOK - (J. BARIL) 

LA SARDANE (PEPRAXT) 

LA CRITIQUE (R. LYON) 

LA VIE MUSICALE ESPAGNOLE 

Th. MONK (HAARDT) 

et vos vedettes de Variétés       
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ALLEMANDE 
de la Suite en Sol 

BARON Gransc. de Christian Aubin 
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SARABANDE 
de la 2° Sonate pour violon seul 

J.-S. BACH GOzansc= de José-CMacia Sierra 
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DOUBLE: 
de la 2° Sonate pour violon seul 

J.-S. BACH Gczansc. de Fosé-CMatia Hierta 

BE 

F LD 

  

I 
DIT----- Di =-----—-- --- 

Fa 

  

DUÉ se mue 2 ze BE ------- 

4 
4 

      hd 

me un D. 

 



MENUET 

»Dans le goût de vièle» 

(Extrait de PLATÉE) 

J.- PH. RAMEAU Oransc. de R. Cuete 
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POPULAIRE 

LA PETERENA 

par Ramon de Hévilla 

 



    
  

  

  

      

    

L'AMOUR DE MOY 
Chanson francaise du XV® siècle 

(Oransc. de CMazcel CNobla 

") 1 

L ‘AMOUR de moi s'y est enclose 

Dedans un joli jardinet 

Où croît la rose et le muguet 

Et aussi fait la passerose 

2 

C E jardin est bel et plaisant 

ÎIl'est garni de toutes flours 

On y prend son ébattement 

Autant la nuit comme le jour 

3 

PCs l'il n'est si douce chose 

Que ce doux rossignolet 

Qui chante au soir, au matinet 

Quand il est las, il se repose 

4 

g1 E la vis l’autre jour cueillir 

La violette en un vert pré, 
La plus belle qu'oncques je vis 

Et la plus plaisante à mon gré 

5 

J E la regardai une pose : 

Elle était blanche comme lait 

Et douce comme un agnelet 

V'ermeillette comme une rose 

(Les couplets 1, 3 et 5 se chantent sur la mé- 

lodie À, les couplets 2 et 4 sur B.) 

  

    

      

    
     



L'AMOUR DE MOY 

XVe siècle Gransc. de CMazcel CANebla 
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L'accompagnement classique 

par Cérard Didier 

A -couracner « la Bohême » ou « Anne de Bretagne » (voir n° 10 et 11) était d'autant plus 
facile que la partie de guitare était écrite en toutes notes. 

Alors que d'ordinaire, les guitaristes doivent se débrouiller avec des accords indiqués seulement 
« à l'état brut ». 

Comment, malgré l’imprécision de ces données, arriver à faire soi-même quelque chose de correct, 
voilà ce que nous allons essayer de montrer. | 

Notions générales. Caractéristiques de l'accompagnement classique : 

Nous savons qu'à l'origine, un accord est toujours une superposition de tierces. Voir ci-contre (1). 

Rappelons que la note de base (celle qui donne son nom à l'accord) est la Fondamentale. 

Les autres notes s'appellent : la tierce, la quinte, la septième ou la neuvième, suivant l'intervalle 
qu'elles forment avec la fondamentale (2). 

Ainsi, dans l'accord de la mineur, La est la fondamentale, do la tierce, mi la quinte. Dans l'accord 
de sol7, sol est la fondamentale, si la tierce, ré laquinte, fa la septième. 

Mais cette disposition de tierces superposées n'est nullement obligatoire. La plupart du temps 
d'ailleurs, elle serait impraticable sur notre instrument. 

Une fois connues les notes qui constituent un accord, il est possible de les présenter à une autre 
octave et dans un ordre différent. 

De plus, certaines notes seront fréquemment redoublées, d’autres, au contraire, supprimées. 

Voici déjà quelques règles : 
I. — L'ordre des notes d'un accord peut être modifié à volonté tant que la fondamentale reste à 

sa place, « en bas » (3). 

Tous ces accords seront dits « à l’état fondamental ». 

Mais si l'on mettait, comme note de base, la tierce, la quinte, la septième ou la neuvième, on 
obtiendrait ce que l'on appelle un « renversement ». (4) 

L'emploi de ces dispositions devra être beaucoup plus prudent, car il est soumis à des règles 
précises (que nous verrons plus loin). 

IT. —— La meilleure note à doubler est presque toujours la fondamentale (5). 

La doublure de la 3”, en particulier serait souvent une faiblesse (6). 

IT. —— La seule note qu'il est possible de supprimer sans inconvénient est la quinte (7). 
Eviter surtout de supprimer la tierce (8). 

Quelques exemples d'application de ces principes vont mieux faire apparaître maintenant les 
avantages et les ressources du jeu « avec les doigts ». 

Le guitariste qui choisit le médiator a, en effet, beaucoup moins de possibilités. Obligé qu'il est 
d'utiliser seulement des cordes voisines, il n'a plus à sa disposition que quelques formules, toujours les 
mêmes. 

Pour faire l'accord de Sol mineur, par exemple, il lui faut « installer » : (9) 

Tandis que le débutant, « avec les doigts », pourra se contenter de (10) 

De même pour l'accord de Do mineur : (11 et 12) 

On voit alors pourquoi l'accompagnement classique, — certes moins sonore et moins nerveux que 
l'accompagnement « jazz » - pourra être, par contre, plus varié, plus correct, plus raffiné, plus facile 
et, en définitive, plus à la portée des amateurs. 

C'est donc lui, que, pour justifier notre titre, nous continuerons d'étudier à cette place, dans 
tous nos prochains numéros. 
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Ontcelien avec... 

Jacques DOUAI 
créateur de folklore francais 

TT 

il célébrait ses dix ans de carrière, Ce grand garuo. 
n’a pas mis longtemps à trouver sa voie. Lorsqu'il 

débuta en 1947, chez Solange, rue Tournefort, il était déjà 

ce créateur de folklore, ce catalyseur de contacts humains, 
que devait consacrer en 1955 un grand prix du disque, et 
que son cher jeune public parisien a retrouvé avec tant de 
joie au Club Plein Vent après son voyage d’un an et demi 
en Amérique du Nord. 

N OUS avons rencontré Jacques Douai le jour-même où 

C'est dans sa 4 CV que j'ai interviewé Jacques Douai 
il était affreusement pressé. Il avait à livrer des enregis- 
trements de folklore canadien pour la radio de Montréal. Le 
Canada a adopté Jacques Douai : il se fait entendre tous 
les jeudis à Radio-Canada dans son émission intitulée « Au 
pars de Neuve-France », 

— Ne croyez pas, me dit-il, que le contact avec le public 
canadien ait pu s'établir comme ça, du jour au lendemain. 

Les Canadiens d’origine française ressentent douloureuse- 
ment leur manque de culture française. Il faut les mettre 
en confiance. Mais une fois établi, le courant de sympathie 
s’est vite développé. J’ai trouvé là-bas un accueil si com- 
préhensif que j'y suis resté huit mois, avec ma troupe. 

— Vous aviez done une troupe : 

— Oui, une troupe de danse folklorique: la Fréerie. La 
chanson populaire ne peut pas se passer de la danse. L'art 
populaire est rythme et mouvement en même temps que 
chanson. La Fréerie doit faire une tournée en Belgique et 
en Hollande puis en provinée, avant de “installer à Paris. 

— On m'a dit que vous avez chanté à New-York, 

J'ai chanté à New-York et c’est là que j'ai rencontré 
Edith Piaff et Maurice Chevalier qui m'ont décidé à entre- 
prendre une tournée de six mois aux Etats-Unis. J'ai com- 
mencé par Chicago, ville sinistre, où j'ai trouvé un magni- 
fique musée de peinture impressionniste. J’ai traversé les 
Etats-Unis du Nord au Nud et j'ai fini par Houston, dans 

le Texas. 

  

-— Comment avez-Vous été accueilli dans ces pars où la 
culture française est, je crois. assez peu répandue ? 

—— Eh bien ! Vous n’imaginez pas combien les Amé- 

ricains sont attirés par le vieux folklore français, et comme 
ils sont tournés vers l'Europe. Ils sont d'autant plus sen- 
sibles à une présence européenne qu'ils se trouvent plus 
éloignés du circuit des tournées françaises. Ils ont l’impres- 
sion de reprendre contact avec leurs sources, 

— Je voudrais maintenant vous poser deux questions 
1° comment vous êtes-vous constitué le répertoire de vieilles 
chansons françaises que vous avez si bien su faire revivre ? 
26 où avez-vous pris le secret de ce contact avec le public 

  

qui fait que les gens au lieu de vous écouter passivement 
ont la sensation de participer à ce que vous faites 7? 

— J'ai été admis de bonne heure chez les Comédiens 
Routiers, de Grenier-Fussenot. J'étais directeur de chorale 
et j'ai dû, à ce titre, fouiller dans le vieux répertoire fol- 
klorique. Je me suis vivement intéressé à ce travail :; j'ai 

dirigé des chorales de jeunes dans des lycées, des centres 

d'éducation physique, des colonies de vacances. J'ai parti- 
cipé à un stage de moniteurs, à Lyon, en même temps que 

les Compagnons de la chanson. 

— Et la guitare ? 

— Eh bien. c'est justement à Lyon que j'ai étudié la 
guitare avec un professeur espagnol. Nous avions fait venir 
pour ee stage douze guitares d'Espagne. Je me suis pas- 
sionné pour eet instrument. J'aurais voulu travailler davan- 

tage. 

— Vous êtes parmi ceux qui chantent en s’accompa- 
gnant à la guitare un de ceux qui connaissent le mieux 
cet instrument. Vous donnez l'impression de faire corps avec 
la guitare. Avez-vous étudié un autre instrument avant de 

venir à la guitare ? 

— J'ai alors la révélation que Jacques Douui a recu de 
solides bases musicales. Il avait étudié d’abord le violon, 
puis la clarinette. La guerre la empêché d'entrer au Con- 
servatoire dont il avait préparé l'entrée. Cette formation 
classique a permis à Douai d'aborder la composition non 
pas accessoirement à la guitare mais sur le plan musical 

pur. 

> 

— Il faut créer, dit Jacques Douai, comme quelqu'un 

qui dessinerait les yeux fermés. 

Je lui demande encore quels sont ses principes pour 
l'interprétation du vieux folklore francais. 

— Le texte qu’on retrouve, répond-il, est toujours insuf- 
fisant. Il reproduit assez grossièrement une mélodie dont 
l'original se perd dans la nuit des siècles. Il] faut essayer 
de faire revivre la vieille chanson en retrouvant son véri- 

table rythme. 

A ma grande surprise, d’après les exemples que me 
donne Jacques Douai, je m’apercois qu'il rejoint la théorie 
de M. Geoffroy Dechaume sur l'interprétation de la musique 

ancienne, Ce qui prouve que des chemins différents per- 
mettent d'aboutir à la même vérité, 

Pour l’un comme pour l’autre, la musique ancienne est 
toujours vivante. Il faut retrouver sa couleur, sa chaleur, 
son sourire à travers la poussière dont on l’a recouverte. 
Et, lorsque ce miracle est accompli, on s'aperçoit que la 
source du folklore français coule toujours aussi claire, et 
qu'il suffit de se pencher pour y boire.
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CLASSIQUE 
paz Pierce 

ALIRIO DIAZ - Récital de guitare N° 1. 
Face À : FRESCOBALDI (Gagliarda e corrente - Aria con 

variazioni, detta « La Frescobalda »). 
J.-S. BACH (Prélude et fugue pour le luth en ré majeur) 

Face B 1} Heitor VILLA-LOBOS (Etude n° 1). 
2) Agustin BARRIOS : Danza paraguaya. 
3) Heïtor VILLA-LOBOS : Choro n° I. 
4) Jorge GOMEZ CRESPO : Nortena. 
5) Raut BORGES : Valse Vénézuélienne. 
6) Miguel LLOBET : El testamento de Amelia. 

| disque 33 tours, 25 cm. La Boîte à Musique, BAM. LD 032. 

Nous avions, en novembre 1956, applaudi à l'Ecole Normale 
de Musique, le jeune mais riche talent du guitariste vénézuélien 
dont le nom figure en tête de ce disque. 

Sa solide culture classique est attestée par le choix des 
morceaux qui composent la première face. La présence de 
Frescobaldi, en particulier, mérite d'être soulignée. 

Dès les premières mesures de la Gaillarde on est saisi par 
la délicatesse et la fermeté du toucher, par la sobre sensi- 
bilité du style. Le charme poétique du chant et de l'harmohie 
est intimement uni à la précision des rythmes dans les deux 
danses judicieusement enlacées l'une à l'autre. 

Mais l'interprétation de la célèbre Frescobalda pose des 
problèmes plus complexes, et la souplesse que met à les résoudre 
Alirio Diaz est à la mesure de son goût et de son jugement. 
Avec discrétion il sait infléchir une courbe, marquer un accent 
expressif, dégager les richesses d'une modulation, bref, faire 
vivre cette musique dont l'auteur affirmait qu'elle voulait sur- 
tout, à la façon des madrigaux de son temps, se modeler sur 
le frémissement des sentiments humains. Contemporain de Mon- 
teverdi, c'est à lui que de toute évidence Frescobaldi devait 
penser d'abord lorsqu'il évoquait ce lyrisme dramatique. 

Il est intéressant de comparer l'interprétation de Diaz à 
celle d'un claveciniste comme Fritz Neumeyer qui a enregistré 
la même œuvre sur un cembalone italien de la fin du XVII 
siècle, c'est-à-dire sur un instrument assez semblable à celui 
pour lequel Frescobaldi composait (1). Tenons compte des 
différences organographiques, tout en nous rappelant l'attrait 
qu'exerçait le luth en ce début du siècle. (Le Secondo Libro di 
Toccate où fut publiée la Frescobalda est de 1627). Sans mar- 
chander à Neumeyer les éloges que lui vaut la probité intelli- 
gente de son jeu, cette confrontation fera clairement ressortir 
la finesse nuancée d'Alirio Diaz. ‘ 

Pourquoi semble-t-il moins libre, moins pleinement lui-même 
dans le Prélude et Fugue de Bach ? Sans doute sa guitare a-t- 
elle la même beauté sonore, son toucher la même délicatesse 
caressante et la même vigueur nerveuse, mais le tempo adopté 
ne laisse guère le chant s'épanouir, surtout dans le prélude. 
Il y a là une mélodie, sorte de récitatif, que Wanda Landowska 
rapproche de l'air de ténor Sehet was die Liebe thut de la 
Cantate 85. 

Nous retrouvons à ce propos la grave question de la lecture 
des anciens maîtres, évoquée au sujet du concert à deux qui- 
tares Aubin-Lafon {cf. Guitare et Musique n° 11, page 7). Or, 
ce qui reposait sur l'instinct musical, sur le sens primordial de ce 
que peut être la vie d'une œuvre d'art perceptible dans le 
seul déroulement temporel, et qui déjà prenait appui sur les 
écrits théoriques et les conseils d'interprétation connus à ce 
jour, pourrait bien trouver une érudite confirmation dans les 

Dazmangealt 

travaux et les découvertes musicologiques de Geoffroy-De- 
chaume dont le même numéro de Guitare nous donne, p. 3 et 4, 
la primeur. La liberté d'appréciation, quant à la durée relative 
des longues et des brèves associées, accorde à la jus- 
tesse qualitative du phraser le pas sur la rigueur métronemique, 
à laquelle trop souvent on prétend aujourd'hui s'en tenir. 

Quelle éclatante raison donnée par la science au génie de 
quelques grands et rares interprètes tels Casals et Wanda 
Landowska, qui ont bien pu, çà et là, faute de données assez 
précises, choisir une solution subjective, mais qui, du moins, 
n'ont jamais perdu de vue la règle d'or de toute cette musique, 
qui est qu'elle doit chanter. 

Ecoutez Wanda Landowska jouer sur son clavecin ce Prélude 
et Fugue, suivi, dans la version originale, d'un Allegro dont on 
regrette ici l'absence. Il est vrai que, écrit pour la luth à cem- 
bal (sic) il pourrait avoir été joué par Bach sur ce charmant 
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Lautenwerk, ou clavecin-luth, dont les sonorités intermédiaires 
‘entre celles d'un clavecin ordinaire, d'un luth et d'un théorbe, 
séduisaient à coup sûr l'insatiable curiosité du Cantor. Lan- 
dowska rappelle d'ailleurs qu'un de ces instruments figure à 
l'inventaire après décès des meubles ayant appartenu .à Jean- 
Sébastien. Quoi qu'il en soit, la comparaison fait ici nettement 
paraître ce qu'il manque de respiration et d'ampleur à la lecture 
d'Alirio Diaz, même si l'on veut faire quelques réserves sur telle 
ou telle décision de la grande claveciniste. 

* 

La seconde face du disque est moderne et hispano-améri- 

caine. | 

Diaz a tenu, sans doute en manière d'hommage, à prendre 
congé de nous avec une page du grand guitariste catalan 
Miguel Llobet, un des principaux artisans du renouveau de 
l'école hispanique de quitare. C'est ici une très belle harmoni- 
sation d'une des mélodies les plus populaires — et les plus 
nobles — du folklore catalan. 

Mais avant elle, voici quatre musiciens d'Amérique Latine 
Villa-Lobos, Barrios, Gomez-Crespo et Borges. 

Hormis le premier, nous ne les connaissons pas comme ils 
le méritent. De Villa-Lobos lui-même nous voudrions entendre 
les douze magnifiques Etudes qu'il écrivit pour l'instrument de 
Segovia. Et puisque celui-ci semble, hélas ! voué aux récitals 
hétéroclites, pourquoi Diaz ne songerait-il Pas à nous donner 
l'enregistrement qui s'impose ? Sa magistrale interprétation de 
la première nous met l'eau à-la bouche. Une force, un allant, 
un Jjaillissement de rythmes impétueux sur une texture harmo- 
nique d'inépuisable richesse, telle est cette première étude. 

© C'est une heureuse idée que d'avoir placé ici le seul Choro 
consacré par Villa-Lobos à la guitare. Sa beauté n'est pas 
indigne des autres dans leurs diverses parures sonores. Naturel- 
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lement, le folklore y est directement sensible, balançant de 
l'émotion à l'humour sur une exaltation caractéristique des 
rythmes. 

Je ne sais rien d'Agustin Barrios, dont la Danse Para- 
guayenne s'intercale entre les deux ouvrages de Villa-Lobos. 
Cette danse n'est pas sans intérêt dans la mesure où elle se 
rattache à des rythmes de là-bas. Mais elle reflète un métissage 
qui n'est pas du meilleur aloi. 

La Valse Vénézuélienne — de possible origine française, à 
en croire la notice — est mieux mise en valeur par l'écriture 
du maître quitariste qu'est Raul Borges, premier professeur de 
Diaz. 

J'aime pourtant mieux — et c'est pourquoi je l'ai gardée 
pour finir — la Nortena de l'Argentin Jorge Gomez Crespo. 
Voilà un musicien venu à la composition par la quitare. Le 
thème qu'il glose dans cette page aussi intense que brève est 
bien connu. || appartient à ces régions nordiques de l'Argentine 
qui furent jadis fécondées par la civilisation incasique. Sa pre- 
nante nostalgie est sobrement mise en relief par une écriture 
fluide, une harmonie consciente des valeurs fondamentales de ce 
lointain héritage. 

Il est souhaitable qu'un guitariste de la classe d'Alirio Diaz 
nous aide à mieux connaître la production authentique des 
musiciens latino-américains. 

Nous attendons avec sympathie le deuxième récital qu'an- 
nonce implicitement le numéro d'ordre affecté à celui-ci, et 
nous remercions la Boîte à Musique de son initiative et de son 
excellent enregistrement, qui sert si bien les timbres de la 
guitare. 

(1} Archiv Produktion 13043 AP. 

VARIÉTÉS 
paz Guy Ocismann 

Nouveaux venus... 
Olivier Jeanes, c’est du nouveau, non seulement parce 

que son nom nous était, il y a quelques semaines encore, 
totalement inconnu, mais aussi et surtout par ce qu’il nous 
apporte de printanier et de juvénile poésie. 

L'amour, à l’aube de la vie, est une fenêtre ouverte 
sur un paysage sans ombre, où le bonheur s'habille des 
couleurs de la voluptueuse innocence. : 

Les quatre chansons de Noël Guyves que nous présente 
Olivier Jeanes illustrent ce climat si particulier et se remar- 
quent. par leur unité. C’est en effet le même personnage 
qui sert de prétexte aux quatre chansons. Ce personnage 
c'est Claire, image délicate et frèle comme un rêve, sur 
laquelle l'imagination de l’adolescent construit l’amour et 

le bonheur. Le disque s'intitule & Olivier Jeanes vous 
présente Claire », et les quatre titres marquent les étapes 
de ce roman d'amour : Le temps des Noisettes, Je vous 
présente Claire, Tu n'peux pas faire ça Claire, Lune de 
Miel à Paris (Vega 45 t., P 1714). 

Si le public s'intéresse non seulement aux chatiièurs: 
mais aux auteurs de chansons, il connaît depuis longtemps 
Eddy Marnay. Il l’aura apprécié comme l’un des plus talen- 
tueux, des plus sympathiques auteurs et se souviendra des 

innombrables succès dûs à son imagination. Cédant à des 
exemples fort nombreux, Eddy Marnay a décidé lui aussi 
d'entreprendre une carrière d’interprète. Réussite immé- 
diate. Nous retrouvons dans sa façon de chanter, cette sim- 
plicité, cette distinction qui furent les qualités essentielles 
de l’auteur Eddy Marnay. Les deux premiers disques que 
Vega vient de lui consacrer sont incontestablement parmi 
les plus complets qu’il nous fut donné d'entendre depuis 
de nombreuses semaines. (Vega 45 t. P 1572 : Java, Chiens 
perdus sans collier, S’aimer d'amour, Guinguettes — Vega, 
45 t., P 1811 : Giovinella, Capitaine d'Aquitaine, La fon- 
taine endormie, Les deux tourterelles). 

La même firme nous révèle Elise Vallée. L’interprète 
s'impose incontestablement avec une rare sûreté. Chanteuse 
réaliste aussi bien que fantaisiste. Ce premier essai est une 
sérieuse option sur l’avenir. Ecoutez « Rue Saint-Denis » 
où la personnalité d’Elise Vallée s’épanouit dans Le cadre 
précis de la meilleure tradition, sans spéculation ni effet. 
Voilà une démonstration concluante (Vega, 45 t., P 1774 : 
La Mante religieuse, Vise la Poupée, C'inémetogruphe, &ne 
Saint-Denis). 

La même certitude nous l’éprouvons à propos de Car- 
line, dont nous saluons le premier disque. Le genre de 
répertoire choisi par Carline, est celui de la chanson sans 
épithète, celui qu'aucune prétention ni littéraire, ni sociale, 
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ni scandaleuse, ni humoristique, ne vient imposer à l'esprit 
ou aux sens. Aucune spéculation possible. L'artiste est 
seule, aux prises avec la chanson. Il faut penser a cela pour 
mesurer les mérites de Carline et sa réussite. Il ne faut 
pas craindre de vanter la discrète perfection de ce disque 
où la pudeur et le bon goût font aussi bien que les plus 
prétentieuses mises en scène. Demain on parlera de Car- 
line. (Odéon, 45 t. : Il pleut sur Londres, Main dans la 
main, Tu sais me donner, Quelqu'un viendra demain). 

et rétrospectives 
Le succès de ce genre de disque est, par avance, assuré, 

encore faut-il les signaler à nos lecteurs. Avec le micro- 
sillon, qui permet de faire revivre toute une époque sur 
un même disque, la formule n'est pas prête d’être aban- 
donnée et si elle l'était, ce serait d’ailleurs bien dommage. 

Dans une chronique précédente, nous avions déjà fait 
remarquer que des artistes comme Mathé Altéry et Andrex 
s'étaient fait du répertoire « démodé » une spécialité. 

La voix claire de Mathé Alitéry, aux larges possibilités, 
ne trouve pas son emploi dans le répertoire d'aujourd'hui 
où les qualités vocales sont rarement appréciées. L’opérette 
sera pour elle l’occasion de briller tout à loisir, mais en 

attendant, les mélodies faciles de la Belle Epoque lui per- 
mettent de. modeler sa pâte vocale selon des lignes aux 
courbes ondoyantes et sensuelles (1). 

Andrex, lui, est l’émule de Mayol et Dranem. Les 12 
chansons joyeuses des. années 1920-1930 évoqueront bien 
des vieux souvenirs et Andrex a un talent sur mesure pour 
les faire revivre. Répertoire facile, sans grande distinction, 
sans complication intellectuelle, mais amusant et bon en- 
fant. Avis aux amateurs (2). 

Guy ERISMANN. 

= # 1) Pathé STX 108. Mathé Altéry chante 13 mélodies de 
la Belle Eépoque : L’Anneau d’argent ; Sérénade du pas- 
sant : Valse des roses ; Berceuse de Jocelyn ; Chanson de 
Fortunio ; La Maison grise (de Fortunio) :; Rose de Pi- 
cardie ; Le Bleu des bleuets ; La Petite Maison grise ; 
Sourire d'Avril ; Si tu le veux :; Chanson de l’Adieu : 
Romance de la Rose (de Martha). 

(2) Pathé ATX 117, Andrex, 12 chansons joyeuses 1920- 
1930 : Mes parents sont venus me chercher, En parlant un 
peu de Paris, Ce n’est pas la même chose, Quand j'entends 

c’t air des dolly sisters, Si l’on ne s’était pas connu, Cha- 
cun son trüc, Je n’peux pas vivre sans amour, La belote, 
C’est jeune et ça n’sait pas, Quand on aime on a toujours 
vingt ans, Pour vous Mesdames, Une jolie jambe dans un 
un joli bas. 

Un troisieme disque de Jacques DOUAI 
Avec l’aimable autorisation de la revue « Disques », 

nous reproduisons l’article que notre collaborateur Guy 
Erismann consacra dans cette publication au troisième dis- 
que de Jacques Douai. 

L. 
CE 

Ce n’est certes pas à nos lecteurs qu’il faudrait pré- p P 
senter Jacques Douai, ce garcon qu’on s’est mis à aimer, 
cet ami dont on voudrait tout à loisir prolonger ou recréer 
la présence. 

Le disque est l’instrument de ce miracle et pour la troi- 
sième fois, par son truchement, Jacques Douai nous pro- 
pose un programme dont il semble seul posséder le secret. 

Erudition ? Bon goût ? L’une et l’autre certainement, 
mais surtout l’amour sans lequel les choses ne sont que 
ce qu’elles sont. Il y a dans l'élaboration d’un iel pro- 
gramme une ferveur curieuse et, j’en suis sûr, une certaine 
AT à rassembler les joyaux qui sont si bien faits pour 
s’harmoniser. Tout cela paraît à nos yeux comme une 
richesse familière, une constellation de petites émotions 
que l’on peut cueillir à portée du cœur, avec un naturel 
qui n’exclue ni l’émerveillement ni le respect. 

Ce choc extraordinaire, d’une qualité aui sans doute 
échappe à l’analyse, provient certainement de l’attitude de 
Douai face à son métier. Certains veulent à tout prix cata- 
loguer les artistes. Ils classeraient notre Douai par exemple 
dans les chanteurs de folklore ou, pour faciliter les choses, 
tout en restant dans les formules littéraires, en ferait un 
& troeubadour » des temps modernes, dans la mesure où sa 
curiosité fréquente le répertoire ancien et où son style 
même est teinté d’archaïsme, ne serait-ce que par la pré- 
sence de ce moderne luth qu’est la guitare. 

À vrai dire le cas de Jacques Douai est beaucoup 
plus simple. Il accomplit son destin de chanteur, tout 
naturellement. Il chante. Il chante et il se veut des chan- 
sons jolies (jolies signifie ici « de qualité ») qu’elles soient 

fut seul à chanter. On y 
discrète volupté que l’on a connue dans les meilleures 

spirituelles, gaies, tristes ou satiriques, anciennes où mo- 

dernes. 
Délibérément, Jacques Douai maintient à son répertoire 

une uniformité de couleur qui fond toutes les chansons 
dans une étonnante unité. Les notions d'époque se perdent 
alors dans un curieux anonymat. Il est vrai que ce troi- 
sième disque fait une large part au folklore et je le regrette 
un peu dans la mesure où, pour autant, il nous prive des 
trouvailles contemporaines dont le sac de Douai doit être 
plein. 

Une courte et gracieuse bergerette du XVIII « C’est 
bientôt le temps» et une chanson ancienne du Poitou, 
toute chargée de la saveur de May « Voici le mois de 
May » voisinent avec la très vieille chanson « Pierre de 
Grenoble ». Peut-on imaginer moment plus émouvant ? 
Merci Jacques Douai pour cet instant qui nous apprend 
certaines faiblesses réconfortantes de notre cœur. Quel con- 
traste dans la gaîté, d’une vivacité un peu surprenante de 
ce Noël provençal « Ah ! quand reviendra-t-il le temps », 
d’un style si dépouillé auquel ne nous ent pas habitué 
les petits disciples de l’Abbé Maillet. 

C’est certainement à la faveur de son long et triomphal 
séjour au Canada que notre chanteur.a mis à son réper- 
toire quelques airs du folklore de ce pays comme « Ohé le 
vent », & Papillon tu es volage » « M’en va à la fon- 
taine », cette dernière d’une volubilité étourdissante. 

Les deux chansons de Léo Ferré qui figurent ici s’har- 
monisent parfaitement avec ce répertoire folklorique. Nous 
faisons connaissance avec une ancienne chanson «€ Le 
Fleuve des Amants ». qu’il composa en 1949 et que Douai 

retrouve cette mélancolie d’une 

chansons de - Ferré. « Pauvre Rutebœuf » que d’autres 
voix nous ont déjà appris (celle de Ferré lui-même en 
particulier) est aussi d’une très émouvante beauté. C’est 
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Pa technique “ Jazz’’ 
par Pierre Cullaz 

Dans le n° 4 de la revue « Guitare », Jacques Chau- 
melle insistait particulièrement sur le problème que pose 
l'introduction d'un morceau ou d'une chanson, à la gui- 

tare. 

Puisqu'il est toujours ben de travailler d'après des 
modèles illustres, ou des maîtres reconnus, je vous pro- 
pose, aujourd'hui, une introduction du grand guitariste 
américain Barney Kessel. Le disque sur lequel j'ai relevé 
cette introduction est introuvable en France pour le mo- 
ment du moins. Il s’agit d’une introduction de quatre 
mesures pour le thème de East of the Sun, thème que 
Barney Kessel joue ensuite en solo, par accords. 

Barney Kessel est un maître de l'introduction jazz ! 
Cette introduction est basée sur les accords simplifiés sui- 
vants : schéma 1. 

Voir les diagrammes des principaux accords de cette 
introduction : schéma 2, 

La septième majeure (Fa) se trouve sur la quatrième 
corde : schéma 3. 

Accord de Mi 7° avec la 9° dièse : la 7° (Ré) se trouve 
sur Îa troisième corde. La 9° dièse se trouve sur la 2° 

corde : schéma 4. 

Accord de Mi 7° avec la 9° b : la 7° (Ré) se trouve 
sur la 3° corde, la 9° (Fa bécarré) sur la 2° corde : sché- 
ma 5. 

Aecord de la mineur 7°. La note qui donne son carac- 
tère mineur à l'accord se trouve sur la 3° corde (c’est 
un do bécarre). 

La 7° se trouve sur la 4° corde (c’est un sol). 

L'accord suivant est un Fa dièse 9° dièse, même doigié 
que pour Mi 9 dièse, mais à la 8° case et non à la 6°. 

La 7° (c’est un Mi bécarre) sur la 3° corde. 

La 9° dièse (c’est un la bécarre) est sur la 2° corde. 

L'accerd suivant est un Fa dièse 9° b, même doigté que 
pour le Mi 9° b mais à la 8° case au lieu de la 6°. 

La 7° (Mi) est sur la 3° corde ; 

La 9° (sol bécarre) est sur la 2° corde. 

Ensuite, nous trouvons un Si mineur 7° : même doigté 
que le La mineur 7° mais à la 7° case et non à la 5°. La 
note qui confère son caractère mineur à l'accord est un 
ré bécarre et se trouve sur la 3° corde : la 7° (la bécarre) 
se trouve sur la 4° corde. 

Puis laccord de La b 9° dièse, même doigié de nou- 
veau que le Mi 9° dièse, mais à la 10° case. La 7° (sol b) 
sur la 3° corde, et la 9° dièse (Si bécarre) sur la 2° corde. 
Schéma 6. 

Cet accord est une variante de l'accord précédent. soit 
La b 9° dièse, mais une variante incomplète puisqu'on y 
trouve tout sauf un La b, note fondamentale. 

Les deux derniers accords sont : 

La mineur 7° dont le diagramme est déjà noté ci-dessus, 
et Ré 9° b, même doigté que Mi 9° b mis à la 4° case et 
non à Ja 6°, 

Une bonne manière de travailler cette introduction con- 
siste à bien enchaîner les accords seulement. Prendre 
laccord premier et le deuxième. puis le deuxième et le 
troisième, etc... Lorsqu'on est capable d’enchaîner assez 
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